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Le président: On peut les déposer dans les boites à lettres. Colonel Baker, 
pouvez-vous répondre à la question posée par M. McKay, qui désire savoir le 
nombre des aveugles et le reste?

Le colonel Baker: Je puis vous dire des chiffres approximatifs et sujets à 
vérification par le brigadier Melville. Je puis vous donner une idée générale, si 
cela vous suffit.

M. McKay: Ce seia parfait.
Le colonel Baker: À la fin de la première grande guerre en 1919, nous avions 

170 aveugles. Au cours des années subséquentes et jusqu’au commencement de 
la deuxième grande guerre, ce nombre s’est accru d’environ 70. Ces derniers cas 
ont été fournis par ceux qui, parmi les 2,600 vétérans qui avaient perdu un œil ou 
avaient eu les yeux plus ou moins affaiblis, perdirent complètement la vue au cours 
des années subséquentes par suite de leurs blessures de guerre. Cela porte le total 
à 240. De ce nombre, il faut déduire aujourd’hui 50 ou 55 qui sont morts.

Pour ce qui est de la deuxième grande guerre, nous avons ramené 95 aveugles 
des théâtres de guerre d’Europe et du Moyen Orient. Dans le groupe des vétérans 
revenus de Hong-Kong, il y en a 40 qui nous ont été confiés comme aveugles de 
guerre et que nous avons accepté d’éduquer en conséquence. Je crois qu’il ne reste 
plus de paraplégiques survivants de la première grande guerre. Un certain nombre 
de vétérans de la première guerre sont devenus paraplégiques dans la suite, puis 
nous en avons 200 chez les vétérans de la dernière guerre. Est-ce exact?

Le capitaine Counsell: C’est à peu près cela.
Le colonel Baker: Chez les vétérans de la première guerre, 3,800 furent 

amputés d’une main ou d’un pied ou davantage, et nous calculons qu’il en survit 
à peu près 2,800. Pour la dernière guerre, je crois qu’il y a environ 2,200 amputés. 
Nous n’avons pas de statistiques exactes quant aux vétérans devenus sourds par 
suite de la guerre, et je ne saurais fournir de renseignements quant aux autres 
pensionnés.

Â propos des dispositions de notre Loi des pensions, il y a une intéressante 
comparaison à faire quant aux indemnités et aux pensions de guerre. Je vais citer 
les chiffres de 1933. Vous constaterez quelque chose qui vous édifiera. C’était 
à l’époque où feu le président Roosevelt considérait que la note à payer pour les 
pensions de guerre était fort élevée. Vous vous souvenez que l’armée américaine 
ne participa à la première grande guerre avec des effectifs considérables qu’à la 
fin de cette guerre. Notre armée plus petite combattit beaucoup plus longtemps. 
Chose étrange, les deux pays eurent à peu près le même nombre de pertes en hommes, 
soit 216,000. Le nombre des soldats tués au combat ou morts de leurs blessures 
fut aussi à peu près le même pour les deux pays, soit 60,000. Arrivons maintenant 
à 1933. La liste des pensionnés canadiens contenait alors 77,000 noms. Celle des 
Américains, 276,000. Sur la liste canadienne, il y avait 3,900 noms de vétérans 
totalement invalides. Sur la liste américaine, il y en avait 30,000. Chez nous, 
87b£ P- 100 des pensionnés avaient servi sur un théâtre de guerre; chez les Améri­
cains, 65 p. 100 des pensionnés n’avaient pas servi en dehors des Etats-Unis. J’ai 
pensé que ces chiffres vous intéresseraient.

Le président: Je vous remercie, colonel Baker. M. Desbiens va nous parler 
en français. Il m’a dit que, par courtoisie à l’égard des membres de langue anglaise 
du Comité, il dirait aussi quelques mots en anglais. Il va nous parler en anglais et 
en français.

M. J.-G. Desbiens: Monsieur le président et messieurs les membres du 
Comité, la pension aujourd’hui payée aux vétérans, surtout aux grands blessés, est 
insuffisante en regard du coût actuel de la vie. Plusieurs vétérans sont incapables 
de travailler et il leur faut subvenir à l’entretien de leurs familles avec la maigre 
pension qui leur est aujourd’hui accordée. Même ceux qui travaillent peuvent 
difficilement le faire six jours par semaine. Il en résulte que leurs revenus hebdo­
madaires sont très bas. Cela est surtout vrai chez les amputés, chez ceux qui ont 
des jambes artificielles, car la condition de leurs moignons ne leur permet pas de


